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qu'infenfiblement, fi ce n'eft qu'après d'affez longues pêriodes, en comp&
rant enfeinle les degrés refpeaifs à des époques éloignées. Au contraire
s'il ne s'agit que du degré d'intenfité de ces chaleurs paifagercs, concentrées
et fuffoquantes qu'on fent jufque dans la Laponie en été, je foutiens, que
cette efpece de chaleur doit diminuer par toutes les caufes que j'ai marquées
ci-deflus, et qui diminuentla rigueur du froid des hivers, Je n'attribue
pas par là des effets contradidoires à la même caufe. Une expérience uni-
verfelle nous prouve, que plus l'atmofphere eßi rare, pure et élaftque, et
-moins la chaleur de l'été eß confiamment en même raifon intenfe, et au coJ.
traire, plus l'atmofphere en été eß denfe, remplie de evapeurs concentréeset

Jiagnantes, et plus au//i le degré de chaleur eft inienfe et Jitfoquant.
C'efl à caufe de cela qu'il fait toujours frais ou fommnret des hautes mou,

tagnes, en même tems qu'on trouve fouvent une chaleur fuffoquante et in.
fupportable dans les plaines y attenantes, furtout fi elles font' entourées de
bois. C'eft ce qu'on remarque conftaimcnt dans les lieux qu'on nomme
en Amérique, d'après les Efpagnols, Javannas, qui font des efpaces ou-
verts et fans bois, fouvent même marécageux, au milieu des vafles forêts
de haute futaie. Ici l'air en d'une denfité extrême, et rempli de vapeurs
concentrés et fuffoquantes, échauffées par l'ardeur du folcil, et le tout pref-
que fans mouvement ni circulation. Je laiffe à juger des effets qu'un tel
état de chofes doit produire. Les chaleurs intenfes de l'été ne 1fe font ja-
mais fentir que dans les parties les plus denfes et flagnates de l'athmofpere,qm font toujours les.plus proches de la furface de 1la terre, et où la libre cir-
culation de l'air ent la plus gênée et interrompue. Or, rien ne le fait plus
dans les plaines que les bois de haute futaie. En déracinant donc ces fo-
rêts, et en ouvrant les pays, comme ont fait nos ancêtres en Europe, et
comme on le fait a&tuellement dans l'Amérique Angloife, on donne une li-
bre circulation à l'air, on diminue fit denfité près la furface de la terre, et
on en augmente le reffort '; l'air frais des parties fupérieurs de l'athmaof-
phere ne ceffe par-là de refluer vers le bas, et enfin toutes ces caufes en-
femble contribuent à modérer les chaleurs fuffoquantes d'une athmofphere
denfe et flagnanté, échauffée par les rayons prefque perpendiculaires du
foleil en été. Le-doteur Williafon attefte, d'après l'expérience et l'ob-
fervation, la vérité de ces effets par rapport à l'Amérique, et il fouticnt,
que quand cesvafte pays fera devenu tout-à-fait ouvert, en abàttant fes fó-
rêts et en cultivant toutes les terres, non-feulement la rigueur du froid des
hivers, niais auffi les chaleurs fuffoquantes et nmal-faines qu'on y fent en été,
feront fort diminuées et modérées, 1 prévoit encore, et il dit qu'on
commence même à s'appercevoir du plufieurs autres effets de ce change-
ment, qui méritent attention, favoir, qu'en raifon qu'on ouvre et qu'on
cultiVe le pays, la quantité de pluie, de neige et d'humidité. diminue vift-blement ; que les viciffitudes des tems et des faifons y augmeitent très-fort;
que les gelées et les dégels, à l'oppofé de ce qu'ils étoient autrefois, de-
viennent à préfent très-fréquens ; que différens grains et plantes ne réuf-.fiffent point.comme autrefois.dans le même tdrrein, et que d'autres qu'on ne
pouvoit pas y cultiver auparavant, commentent à préfent à y réuffir. D'ou
il predit avec raifon, que la culture en 'Amérique doit fubir 'peu-à-peu unchangement et.un tranfplantation, générale' d'une province à Pautre,en rai-
fon du changement refpe&if des climats., On ourroit prouver, s'il étoit
neceffaire, par.bien.des monumenshiftoriques, qu'un pareil éhaxgement,

qu'une


